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Prologue

Belle et souple comme une liane, Victoria Colby se pencha sur le plan de marbre blanc.

— Mets-toi à l’aise, Max, insista-t-elle en désignant un pouf de velours vert un peu à l’écart.

Pierce Maxwell balaya des yeux le carrelage lisse des toilettes des dames. Se sentir à l’aise en pareil endroit ? Il en était incapable.

— Non, merci, Victoria, je préfère rester debout, répondit-il poliment, accompagnant son refus d’un sourire gêné qui se voulait courtois.

Il n’avait pas de raison de rembarrer son boss, ce n’était pas sa faute s’ils avaient dû se réfugier là.

Pour cause d’inondation, le quatrième étage de l’immeuble qui abritait l’agence Colby se trouvait sous plusieurs centimètres d’eau, et Victoria avait décidé de tenir réunion dans les toilettes. Pour une raison qui restait inconnue, les sprinklers s’étaient brusquement déclenchés dans les bureaux. Les plombiers et le personnel de ménage, dépêchés sur les lieux, s’activaient à réparer les dégâts. En attendant, les toilettes étant le seul endroit équipé d’évacuations directes dans le sol, celles des femmes avaient été improvisées bureau de la directrice et salle de conférences. Le personnel aurait tiqué si Victoria avait choisi de siéger dans celles des hommes.

— J’ai ici un dossier délicat qui nécessite une expérience avérée, et j’ai pensé à toi, annonça-t-elle.

Victoria ouvrit l’enveloppe et en considéra le maigre contenu.

— Autant que je m’en souvienne, tu as passé pas mal de temps en Amérique du Sud à travailler pour les Stups.

— Trois ans, acquiesça Max.

Ce n’était un secret pour personne. En revanche, songea Max, beaucoup ignoraient qu’à l’époque où il collaborait avec la brigade des stupéfiants, il avait passé la plus grande partie de ses missions au fin fond de la jungle humide et hostile, à vérifier des pistes fournies par ses indicateurs. Il appartenait alors à l’unité spécialisée dans les opérations secrètes, responsable de la surveillance de laboratoires en Colombie visant à limiter l’entrée de drogue sur le territoire américain. Quand les politiques, américains ou colombiens, avaient mis un terme aux opérations de son groupe d’action, il s’était retrouvé dans un bureau étriqué. Peu de temps après, il avait démissionné sans demander son reste. L’encre de sa lettre de démission n’avait pas encore eu le temps de sécher qu’il se faisait embaucher par l’agence Colby.

— De quoi s’agit-il ? demanda-t-il, sa curiosité piquée.

— Une vieille connaissance, Harold Atkins, dirigeait une agence de détectives privés à Houston, expliqua Victoria. Il s’est retiré il y a quelques années et travaille maintenant comme chef de la sécurité chez Alexon. Il préfère. C’est plus calme, à ce qu’il prétend.

Comme tout le monde, Max connaissait Alexon de réputation. Laboratoire très en pointe en matière de recherche médicale, son centre se trouvait ici, à Chicago. Ses champs de recherches étaient vastes, depuis l’ADN jusqu’aux armes biologiques.

Chef de la sécurité dans un tel laboratoire devait tout avoir d’une sinécure…, songea Max, un léger sourire aux lèvres.

Sourcils foncés, Victoria referma son dossier.

— Selon Harold, Alexon a ouvert, il y a deux ans, un centre de recherches secret dans les montagnes près de Bogota, pour y conduire des travaux de première importance sur les armes bactériologiques. Secret défense. Il y a deux semaines, le laboratoire a été détruit et le chercheur qui menait les recherches a failli se faire capturer.

Sceptique, Max haussa les sourcils.

— A failli ?

Comment un scientifique avait-il pu tenir tête à une bande de rebelles colombiens déterminés ? Lui-même, agent hautement entraîné, des embuscades à une ou deux reprises avaient bien failli lui coûter la vie.

— Apparemment, Alexon attache la plus grande importance à la sécurité de ses chercheurs. En cas d’attaque inopinée, ils ont une pièce où se replier. Un abri anti-panique, comme ils l’ont baptisé.

Voilà qui commençait à devenir intéressant…

— Ils ont besoin de quelqu’un pour sortir leur chercheur de son abri ?

Max avait beau ne pas être fou de la Colombie, il connaissait suffisamment bien les zones montagneuses près de Bogota pour se sentir à l’aise dans ce type d’expédition.

Victoria soupira.

— Harold a déjà missionné un agent, répondit Victoria après une brève hésitation, mais l’opération a mal tourné.

Max ne put s’empêcher de rire sous cape. Manifestement, ce cher Harold n’avait pas fait le bon choix. Dans ce genre de mission, un bon contrat et de l’ingéniosité étaient indispensables. Sans oublier une connaissance approfondie du terrain.

— Si je comprends bien, maintenant, ce n’est plus un, mais deux types qu’il faut tirer d’affaire ?

— Plus exactement, un homme et une femme, précisa Victoria. Samuel Kirstenof, le chercheur, et Olivia Jackson, l’agent qu’Harold a dépêchée sur les lieux.

Cela se corsait. Sortir de Colombie un scientifique sans défense sans attirer l’attention n’était déjà pas une mince affaire, mais ramener une femme qui, de surcroît, n’apprécierait sûrement pas l’intervention d’un autre agent, risquait de se révéler encore plus hasardeux.

— Où sont-ils maintenant ?

Victoria tendit le dossier à Max.

— Tu trouveras toutes les informations dans ce dossier. Harold y a mentionné les coordonnées de la fille, la dernière fois qu’ils ont eu un contact, il y a deux jours.

Max ouvrit le dossier et parcourut les documents. Olivia Jackson était une jeunette de vingt-deux ans.

Il hocha la tête.

Pas étonnant qu’elle se soit fait prendre. A son âge, elle devait à peine savoir conduire et encore moins porter une arme. Comment pouvait-elle éliminer des ennemis aussi redoutables que des rebelles colombiens armés ? A quoi Atkins pensait-il en envoyant une aussi jeune femme sur une mission comme celle-là, non seulement périlleuse mais réclamant, outre de l’expérience, une force physique que bien peu de femmes avaient ?

— Harold la surnomme Scout, reprit Victoria, tirant Max de ses pensées.

— Scout ?

Max remarqua que le dossier ne comportait pas de photo d’Olivia Jackson dans le dossier mais, en revanche, qu’il s’y trouvait une copie du badge de Kirstenof. Petit et mince, le chercheur âgé d’une cinquantaine d’années avait plus de poils au menton que de cheveux sur la tête.

— Olivia préfère son surnom à son nom, ajouta Victoria.

D’un geste négligent de la main, elle lissa la jupe de son tailleur élégant.

— Harold ne tarit pas d’éloges sur elle. Il la considère comme sa fille. Il ne cesse de me répéter à quel point il est inquiet pour elle. Bien sûr, Alexon veut que son chercheur soit rapatrié sain et sauf.

Max croisa le regard de Victoria.

— Il semblerait, poursuivit-elle d’une voix plus basse, que la guerre soit déclarée entre Alexon et un laboratoire concurrent. Ce serait à celui qui développera le premier un antidote destiné aux militaires. Reste à espérer que ce rival ne soit pas impliqué dans cette affaire, ce qui compliquerait plus encore notre expédition.

Max haussa les épaules. Les expéditions difficiles, il connaissait. C’était cette Scout Jackson qui le préoccupait. Elle n’aimerait sûrement pas qu’il intervienne dans une opération qu’elle n’avait pas été capable de mener à bien. En outre, le fait qu’il soit un homme n’arrangerait pas ses affaires.

Il referma le dossier et jeta à Victoria un regard rassurant qu’il agrémenta d’un sourire confiant.

— J’accepte. Je me charge de rapatrier le chercheur et la belle.

Victoria opina.

— Tiens-moi informée. Je veux savoir comment se présentent les choses. Douglas vous servira de couverture.

Max fit la moue. Douglas Cooper, dit Doug, était nouveau à l’agence. Ses compétences n’étaient nullement en cause. Victoria n’engageait que les meilleurs. Mais Doug était un garçon de bonne famille, fortuné, qui avait récemment quitté son cercle très huppé de Martha’s Vineyard, son fief, ainsi que son bureau de Wall Street, pour opérer une sorte de reconversion. Max avait de la sympathie pour lui, mais il avait des doutes quant à ses vraies motivations. S’était-il lassé du yacht de papa et du snobisme de ses amis ?

C’était injuste de parler ainsi de lui, et Max s’en voulait de le critiquer. Doug était véritablement un chic type. Nul doute qu’avec le temps, ses motivations apparaîtraient plus clairement. A ce stade, tout jugement était prématuré. Max devait lui laisser sa chance, comme le faisait Victoria. Si elle l’avait engagé, c’est qu’elle avait des raisons légitimes de le faire.

— Je crois que c’est clair, dit Max sans se départir de son sourire. Je vais lui dire de s’activer, et je pars.

— Sois prudent là-bas, recommanda Victoria. Le gouvernement colombien est sur les dents ces temps-ci. Je ne veux pas que l’agence soit responsable d’un incident diplomatique entre les deux pays et puis, surtout, je ne veux pas qu’il t’arrive quoi que ce soit.

Le sourire de Max s’élargit en une mimique amusée.

— Ne te fais pas de bile, Victoria. Je connais l’endroit comme ma poche. Je serai revenu avant même qu’ils se rendent compte que je suis entré dans le pays.
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Le clic d’une arme et le métal froid du canon contre sa nuque le pétrifièrent.

Max sentit des gouttes de sueur perler sur son front. Le bandana qu’il portait autour de la tête était déjà trempé.

— Pas un geste !

La voix était celle d’une femme.

D’une Américaine.

Olivia Jackson ? se demanda Max alors que celle qui le maintenait en respect glissait la main sous sa chemise pour le délester de son arme logée dans son holster.

Max avait à peine commencé à remonter la piste de la jeune femme et du chercheur disparus depuis deux jours. S’il n’avait pas été un pisteur hors pair, il ne serait pas parvenu à remonter jusqu’à elle. Cette femme était un bon élément. Enfin… peut-être pas tant que ça finalement… En réalité, il s’était laissé prendre délibérément, pour accélérer les choses et ne pas blesser son orgueil. S’il avait agi différemment, elle lui en aurait voulu. Mais il se garderait bien de le lui dire.

— Vous êtes Olivia Jackson ? demanda-t-il tandis qu’elle le désarmait.

Il avait beau savoir qu’ils étaient du même bord, il n’aimait pas se sentir en position d’infériorité.

— Et vous ? Vous êtes qui ?

— Je suis…

Les mains fines qui s’aventuraient le long de ses jambes lui firent perdre un instant ses esprits. La belle devait être douée pour mettre les hommes à ses pieds… Mais elle ne semblait pas d’humeur à plaisanter et encore moins à prendre des risques. Poursuivant sa palpation, elle trouva son arme de secours dans le holster plaqué sur son mollet et le confisqua.

— … Pierce Maxwell, grommela-t-il, furieux.

Elle se leva, se plaqua contre son dos.

— Eh bien, Pierce Maxwell, vous voilà dans de sales draps ! Car mieux vaut être armé dans ces contrées !

Elle recula d’un pas.

— Maintenant, retournez-vous.

Max serra les dents. Depuis deux jours, il crapahutait dans cette jungle touffue et humide dans laquelle il se terrait encore il y a peu. Mais cette mission-là avait duré presque trois ans…

Rageant à la pensée qu’elle devait se délecter de la situation, Max se retourna lentement pour lui faire face.

Il s’apprêtait à lui demander de décliner son identité, mais la question s’étrangla dans sa gorge. Avec ses longs cheveux noirs et ses yeux gris superbes, la jeune femme qui le fixait, l’air aussi surpris que lui, était une créature absolument divine, une déesse créée pour peupler les rêves et les désirs masculins. Ce n’était pas le genre de femme qu’il s’attendait à trouver au fin fond de la jungle sud-américaine.

— Qui vous envoie ? interrogea-t-elle, pointant son 9 mm sur son front.

Max remarqua alors un individu dissimulé derrière elle. Un homme. Petit, mince, le crâne nu et luisant, une barbe grisonnante, qui serrait un porte-document de cuir contre sa poitrine. Kirstenof. Inutile d’insister pour voir ses papiers d’identité.

— Harold Atkins, répondit-il d’un ton brusque. Il se faisait du souci quand il a vu que vous n’arriviez pas à faire sortir le chercheur…

D’un hochement de tête, il désigna l’homme prudemment tapi derrière elle.

— … et à le rapatrier sur le sol américain. Il m’a chargé de vous ramener à bon port tous les deux.

Il se mordit à moitié la langue et fit la grimace. C’était pile poil ce qu’il ne voulait pas dire… Submergé par une bouffée de testostérone mal venue, il venait purement et simplement de se conduire comme un malotru.

Le regard gris de l’agent Jackson vira au noir.

— Bravo ! lança-t-elle, furieuse. Vous commencez bien ! Mais puisque seul mon oncle sait que je suis ici, je suis bien obligée de vous croire.

Elle lui rendit son arme, la mine toujours renfrognée. Dommage, car elle était vraiment ravissante. Un sourire sur ce joli minois n’aurait rien gâté.

— Qu’est-ce qui vous fait dire que vous parviendrez à nous sortir d’ici alors que je n’y suis pas parvenue ? articula-t-elle de mauvaise grâce.

Max prit son 9 mm et le replaça dans son holster d’épaule. Puisqu’il avait déjà gaffé, peu importait maintenant ce qu’il allait répondre.

— Vous seriez étonnée de voir ce dont je suis capable.

Elle lui tendit son P.38 qu’il remit en place sur son mollet.

— C’est ce qu’on verra, le nargua-t-elle.

Elle s’écarta pour lui présenter le chercheur.

— Voici le Dr Samuel Kirstenof. Sa sécurité est notre toute première priorité. J’ai ordre de le ramener entier.

— Heureux de voir que vous allez bien, dit Maxwell en guise de salut.

— C’est grâce à Scout, répondit-il. Sans elle…

Il esquissa un sourire en direction de la jeune femme.

— Elle est arrivée juste à temps. Vingt-quatre heures de plus et j’étais… cuit.

Max fronça les sourcils. Tout compte fait, le chercheur n’avait pas l’air au mieux de sa forme. Blanc comme un linge, des cernes noirs sous les yeux que des verres épais de myope creusaient encore, il faisait presque pitié à voir.

— J’imagine que vous avez une couverture ou, au moins, un plan B, je veux dire un itinéraire de secours, demanda Max à la femme.

Vexée par la question, elle le fusilla du regard.

— Evidemment ! Quand nous avons voulu nous échapper, les deux routes étaient protégées, mais quelqu’un m’avait vendue. Personne ne connaissait les détails de mon plan, excepté mon oncle Harold et quelques membres de son staff. C’est donc quelqu’un de son entourage proche.

Elle le fixa d’un air soupçonneux.

— En tout état de cause, reprit-elle, je ferais peut-être mieux de ne pas vous faire confiance.

Refusant d’entrer dans ces considérations, Max haussa les épaules.

— Vous vous expliquerez avec votre oncle quand vous serez rentrée.

De sa manche, il s’essuya le front.

— Maintenant, suivez-moi, je vais vous sortir d’ici.

Elle marmonna entre ses dents — toutes sortes de noms d’oiseaux qui lui étaient destinés — mais il fit mine de ne pas entendre. Escortant la jeune femme et le chercheur, il reprit la piste qui l’avait mené jusqu’à eux, écartant sur son passage lianes et branches de la luxuriante végétation colombienne.

Acceptait-elle de le suivre parce qu’elle était désemparée et perdue ? Cette idée le fit sourire.

— Où allez-vous comme ça ? s’écria-t-elle soudain au bout de deux minutes à peine.

Il marchait vite, et elle avait du mal à le suivre.

— Continuez par là et vous verrez ! Il y a un camp de rebelles juste…

Il se retourna si vivement qu’elle se cogna à lui. Il la remit d’aplomb et la lâcha aussi vite qu’il l’avait rattrapée, agacé par les sensations fugaces mais sans équivoque qu’il avait éprouvées à son contact… et qu’il s’efforça de chasser immédiatement.

— Faites-moi confiance, je sais ce que je fais.

— Bien sûr ! ironisa-t-elle en reprenant sa place derrière lui.

Ils reprirent leur progression. En silence, cette fois. De toute façon, le bruissement de la jungle aurait couvert leurs voix.

Au bout de quelques dizaines de mètres, Max jeta un regard par-dessus son épaule. Scout avait placé le chercheur devant elle et se chargeait de fermer la marche. Bonne initiative, songea-t-il. De cette manière, Kirstenof était plus en sécurité.

La piste descendait maintenant à flanc de montagne. Comme il ouvrait la marche, Max se devait de rester concentré, ce qui ne l’empêchait pas de réfléchir. Qu’est-ce qu’il lui avait pris ? A peine avait-il posé les yeux sur elle qu’il avait senti quelque chose en lui chavirer. Certes, Scout Jackson n’était pas la femme qu’il s’attendait à trouver au cœur de la forêt tropicale. Mais de là à réagir comme un naufragé sur une île déserte ! Il ne manquait pas à proprement parler de compagnie féminine.

Il hocha la tête.

Peut-être était-ce l’effet de la chaleur ?

Quoi que ce soit, il émanait bel et bien de Scout Jackson un je-ne-sais-quoi qui lui inspirait de curieuses réactions physiologiques…

La jeune femme était grande et, à première vue, avait une silhouette des plus harmonieuses. Impression à confirmer quand elle troquerait sa tenue ample de baroudeur contre un vêtement plus moulant. Mais il y avait autre chose… Quelque chose d’indéfinissable, comme une étrange alchimie qui, déjà, semblait opérer entre eux.

« Ça suffit ! » se reprit-il. Il devait se cantonner à sa mission. Un faux pas ici, dans ce pays, et ils risquaient tous les trois d’y laisser leur peau.

***

Silencieuse, Scout marchait dans les pas de l’agent Maxwell. Elle devait reconnaître qu’il avait réussi à les faire redescendre au pied de la montagne. En chemin, il leur avait fait contourner pas moins de trois camps de guérilleros et, malgré le danger, les avait acheminés sains et saufs à bon port. Quelle maîtrise ! Quel métier ! Il pouvait se targuer d’être bon. Elle-même n’aurait jamais osé prendre de tels risques.

D’abord vexée d’avoir à accepter son aide, elle l’avait très vite admise quand elle avait mesuré sa supériorité. Elle avait observé chacun de ses gestes, l’avait regardé se mouvoir : il était plus que bon, il faisait véritablement corps avec l’environnement. Peut-être avait-il déjà vécu ici ? Il vivait la jungle comme un indigène, en connaissait tous les pièges, savait où se cacher. La nature dans toute sa luxuriance semblait être une fidèle alliée. Vis-à-vis d’elle, sa collègue, il avait eu un comportement quasi fraternel, comme s’il avait voulu lui apprendre les trucs du métier pour la mettre sur un pied d’égalité. Sachant qu’il allait prendre le commandement de l’opération, peut-être l’avait-il laissée l’observer pour ne pas se faire d’elle un adversaire ?

D’ailleurs, elle ne se lassait pas de l’observer — il se mouvait comme un félin — et sentit bientôt grandir en elle une réelle admiration face à tant d’agilité. Sa carrure athlétique et le charme qui émanait de lui, malgré son air farouche, ajoutaient au trouble que sa présence avait fait naître en elle. Il avait un corps superbe. De larges épaules, des bras musclés, les hanches minces et la taille fine. Quant à ses jambes… Mon Dieu ! Quelles jambes ! Interminables… D’ailleurs, quand elle les avait palpées pour déterminer s’il portait une arme, son cœur avait eu au moins deux ratés. Ses traits, en revanche, semblaient trahir quelque chose de la rudesse de son existence. Il avait le visage anguleux. Taillé à la serpe. Mais cette rudesse n’était pas dénuée de séduction. Avec ses yeux bleus et ses cheveux blond cendré, un peu longs, il ressemblait à un surfeur californien, en plus viril, mais surtout en beaucoup plus redoutable.

Scout sentit un frisson la parcourir.

Quand, pour la dernière fois, avait-elle croisé un homme aussi troublant ?

Sa voix aussi était grave, chaude avec, parfois, des accents autoritaires. M. Pierce Maxwell entendait bien faire savoir qu’il était le patron.

Et… elle détestait cela !

Elle détestait l’idée d’être à la merci d’un homme comme lui. Pourquoi les femmes étaient-elles incapables de résister à ce genre d’aventurier ? Mi-tombeur aux yeux de velours, mi-monstre au cœur de pierre et aux muscles d’acier.

Dire qu’elle avait travaillé dur pour s’endurcir… et qu’elle était en train de fondre comme une stupide adolescente !

Alors qu’ils se frayaient un passage dans une jungle hostile, cernés de toutes parts par le danger, tout ce qu’elle trouvait à faire, c’était de flageoler sur ses jambes à cause du sourire et des muscles de ce baroudeur de détective privé !

Elle se trouvait pitoyable.

Des bruits de pas derrière elle la tirèrent de ses réflexions. Elle s’arrêta pour écouter. Devant elle, Maxwell, lui aussi, s’était arrêté et retourné vers Kirstenof. Main levée, il lui faisait signe de stopper. Le bruit ne provenait pas de leurs pas. Ils s’appliquaient tous à ne pas faire remarquer leur présence. Non, ce bruit…

Scout sentit un bras s’enrouler autour de son cou, et le canon d’une arme vint s’appuyer contre sa tempe. Elle fut tirée en arrière.

— ¡ Detenganse ! ¡ No se muevan !

Scout jura. Des ordres en espagnol ! Un rebelle, à en juger par la manche de son uniforme râpé.

Maxwell s’immobilisa puis, lentement, leva les mains au-dessus de la tête, imité par Kirstenof.

Paralysée par le bras qui lui serrait le cou, Scout s’en voulait. Si elle s’était méfiée, elle aurait entendu l’ennemi approcher. Il devait les suivre depuis qu’ils avaient contourné le dernier camp.

Lentement, très lentement, Maxwell se retourna. Kirstenof, plus docile, ne bougea pas.

A quoi jouait l’agent Maxwell ?

S’il refusait d’obtempérer, il la mettait en danger. Elle avait une arme pointée sur la tempe. Un seul faux mouvement de sa part, et elle risquait sa peau.

Elle n’avait pas vraiment prévu de mourir ici dans cette jungle. Si elle voulait rester en vie, elle devait agir avant que l’agent Maxwell, par bravade, ne la fasse tuer.

Maxwell fit un pas vers eux.

Scout crut que son cœur allait s’arrêter. Elle ne connaissait pas assez Maxwell pour être sûre de pouvoir lui faire confiance.

— ¡ No se muevan ! hurla le guérillero.

Scout sentit qu’il resserrait son emprise autour de son cou. L’odeur âcre de sueur qui émanait du corps de son assaillant lui montait aux narines. Malgré l’ordre de ne pas bouger, Maxwell continua d’avancer, avec un flegme impressionnant.

Bon sang ! Qu’est-ce qu’il fabriquait ?

Soudain, elle comprit.

Si le rebelle ne l’avait pas encore tuée, c’est qu’il attendait du renfort. Ces types étaient loin d’être des idiots. Ils savaient qu’un scientifique valait une grosse liasse de dollars, même s’ils en ignoraient la raison. Et ils avaient besoin d’elle comme monnaie d’échange. Son ravisseur ne la tuerait donc que si Maxwell se montrait trop menaçant.

Du regard, elle fusilla l’agent qui continuait d’avancer. Manifestement, il avait l’air décidé à n’en faire qu’à sa tête.

— ¡La mataré !

Scout jura de nouveau tout bas. Feignant de ne pas comprendre la menace de mort que le rebelle venait de proférer, Max fit un pas de plus.

Convaincue qu’elle allait mourir, Scout se demanda si Dieu lui pardonnerait de ne pas avoir fréquenté l’église aussi assidûment qu’elle aurait dû depuis ses quinze ans. Ou d’avoir laissé Jimmy Wayne Brown lui voler sa virginité quand elle en avait seize. Depuis, elle avait essayé de se racheter. Elle ne conduisait jamais en état d’ébriété, même infime, elle ne s’adonnait pas à la drogue, elle utilisait des préservatifs. En fait, depuis sa rupture avec son fiancé, elle n’avait pas refait l’amour. C’était un sujet sur lequel elle n’avait pas envie de s’étendre. Surtout maintenant. Même si elle n’avait pas remis les pieds dans une église, il lui arrivait de prier. D’ailleurs, en l’état actuel des choses, c’était peut-être ce qu’elle avait de mieux à faire.

Elle ferma les yeux et commença à réciter tout haut sa prière préférée. Si elle devait mourir, autant s’en remettre au Seigneur.

— ¿ Que hace ?

Comme le rebelle, nerveux, ne comprenait pas ce qu’elle disait, il resserra plus encore son emprise. A moitié étranglée, Scout continua de réciter l’Ave Maria. Furieux, il lui ordonna d’arrêter.

Elle poursuivit néanmoins et, les yeux mi-clos, elle aperçut soudain Maxwell à quelques pas d’elle.

— Baisse ton arme, amigo, ordonna-t-il d’un ton calme, en gardant les mains en l’air.

— ¡ Detenganse ! ¡ La mato !

Hésitant une seconde sur celui qu’il devait viser en premier, le rebelle desserra imperceptiblement son emprise. Scout en profita pour réagir et lui assena un coup de coude dans les côtes. L’homme lâcha son arme. Le coup partit… qui, fort heureusement, manqua Scout. Faisant volte-face, celle-ci lui administra alors le coup de grâce : un coup de pied d’une violence inouïe dans l’estomac.

— Cours ! lui cria alors Max par-dessus son épaule. Et emmène le chercheur.

Scout ne discuta pas. Comme lui, elle savait que le coup de feu n’allait pas tarder à attirer les autres guérilleros.

Scout se mit à courir, tirant le chercheur derrière elle. Heureusement, la jungle était moins dense là où ils se trouvaient, ce qui leur permettait d’avancer plus vite, même en étant moins protégés.

Derrière eux, des coups de feu claquèrent. Scout sursauta, mais ne ralentit pas sa course entre les lianes et les branches basses qui leur cinglaient le visage. Elle se mit à prier, à prier vraiment cette fois, pour qu’il n’arrive rien à Maxwell. Quoi qu’il en soit, Kirstenof était la priorité. Il s’agissait de le rapatrier sain et sauf aux Etats-Unis.

De nouveau, elle se retourna, mais ne vit rien.

Il y eut de nouveaux coups de feu.

Plus loin et vers l’ouest.

Maxwell les entraînait loin d’elle et du chercheur.

Des larmes lui montèrent aux yeux.

Elle connaissait à peine cet homme et, déjà, il était prêt à sacrifier sa vie en éloignant d’eux le danger.

Pourquoi ne s’était-elle pas montrée plus aimable avec lui ?

Par orgueil, parce qu’elle refusait qu’il interfère dans sa mission, elle l’avait repoussé. Or, c’était grâce à lui qu’elle s’en sortait. Même si, au départ, elle ne lui avait pas fait confiance…

Scout s’efforça de refouler les larmes qu’elle sentait perler au coin de ses yeux. Trop de stress. Trop d’émotion. Il ne lui restait qu’à regagner Bogota et à rentrer chez elle. Libre. Tout avait été retenu, la chambre — elle seule connaissait le nom de l’hôtel — et un 4x4 qu’elle avait loué sous un faux nom.

Incapable de se retenir, elle se retourna encore une fois, mais il n’y avait décidément pas de Pierce Maxwell en vue. Les armes s’étaient tues. Peut-être était-il mort ou avait-il été fait prisonnier. Sous la torture, il finirait bien par lâcher des noms, ce que leurs ennemis espéraient sans doute. Mais heureusement pour elle, il ne savait rien. Pas même où elle allait. Personne, pas même Harold, ne connaissait le nom de l’hôtel ni celui de l’agence de location de voitures. Hélas pour lui, cela n’empêcherait pas les guérilleros de le torturer dans l’espoir de lui arracher des informations.

Soudain, elle sentit la rage la gagner. Non, elle ne pouvait pas l’abandonner entre les mains de ces barbares !

Dès que Kirstenof serait en lieu sûr, elle partirait à la recherche de Max.



***

Il faisait presque nuit quand Scout quitta la chambre d’hôtel, laissant Kirstenof seul. Elle lui avait donné des ordres stricts. N’ouvrir à personne. Ne pas mettre le nez dans le couloir. Sous aucun prétexte. Ne pas regarder par la fenêtre.

Normalement, ils auraient déjà dû s’être mis en route. Mais elle se devait de porter secours à Maxwell. Sinon, jamais plus elle ne dormirait la conscience tranquille.

Kirstenof savait où se trouvait la voiture. Il avait l’ordre de prendre le volant à minuit si elle n’était pas revenue. Il n’était pas rassuré à l’idée de partir seul, lui avait-il confié, mais il avait fini par promettre de suivre ses instructions. Dans le 4x4, il y avait un téléphone mobile qu’il était prié d’utiliser pour appeler l’agence et signaler sa position. On viendrait à sa rencontre. C’était le plan. Si tout se déroulait comme prévu, il aurait très vite quitté la Colombie.

Scout avait pensé organiser un rapatriement par avion, mais les horaires étaient d’une telle imprécision qu’elle avait renoncé. De plus, en toute logique, le groupe qui en voulait au chercheur et à ce qu’il transportait les guetterait probablement à l’aéroport. Mieux valait donc se rabattre sur les transports terrestres.

Elle emprunta des impasses sombres jusqu’au sortir de la ville et s’enfonça dans les bois là où Kirstenof et elle avaient débouché moins d’une heure auparavant.

Il faisait nuit noire, ce qui ajoutait à son appréhension. Elle se sentait extrêmement tendue. Mais ce n’était pas le moment de s’écouter. Pas de temps à perdre. Un quartier de lune blafard lui permettait de se frayer une voie dans les entrelacs de racines et de lianes, de branches et de fougères, sans être vue.

Si tout allait bien, d’ici deux heures, elle aurait regagné le lieu où ils s’étaient fait attaquer. Ensuite… ce serait simple, elle…

Derrière elle, dans le noir, une main la saisit par le bras. Une fraction de seconde plus tard, une autre main se plaqua sur sa bouche pour l’empêcher de crier.

— C’est moi, lui chuchota une voix à l’oreille.

Son cœur bondit dans sa poitrine. C’était lui. Pierce Maxwell.

Elle fit volte-face dans ses bras et pencha la tête en arrière pour essayer de mieux le voir.

— Ça va ?

— Oui. J’ai fini par les semer, mais cela n’a pas été une mince affaire. Où est Kirstenof ?

— Tout va bien pour lui, il est à l’abri.

Elle prit la main de Maxwell.

— Venez, je vous emmène. On y retourne. Ils sont déjà à nos trousses. Il faut qu’on déguerpisse au plus vite.

— Je m’en doute.

Ce n’est qu’en refermant la porte de la chambre d’hôtel derrière eux qu’elle remarqua qu’il saignait.

— Vous êtes blessé, dit-elle. Montrez-moi votre bras. Je vais vous…

— On n’a pas le temps, répondit-il en se dégageant. Vous l’avez dit vous-même, il faut quitter cette ville au plus vite sous peine de retomber sur cette bande d’enragés.

A regret, elle opina. Il avait raison. Ils n’avaient déjà que trop tardé. Méthodiques, les rebelles ratissaient la ville à leur recherche et, si la malchance s’en mêlait, ils les trouveraient dans cet hôtel.

— D’accord, mais dès que nous aurons mis quelques kilomètres entre eux et nous, nous nous arrêterons pour examiner votre plaie.

Il fit un geste de la main.

— Ce n’est rien.

Mais la blessure saignait trop pour que ce ne soit rien, comme il le prétendait avec cette désinvolture propre aux hommes.

Scout ne chercha pas à discuter. Elle aida Kirstenof à se relever et remarqua qu’il semblait mal en point.

— Ça va, docteur Kirstenof ?

Il acquiesça.

— Je suis fatigué, c’est tout.

Il attrapa sa sacoche et la serra contre sa poitrine.

— Il faut absolument que je rapporte ces documents à Alexon.

Scout lui sourit.

— D’accord, monsieur. Allons-y.

Max blessé, Scout insista pour prendre le volant, en dépit des protestations de l’agent. Elle roula toute la nuit sans s’arrêter et une partie du jour suivant. A la frontière, ils ne rencontrèrent aucun problème ; tout se passa sans qu’ils soient le moins du monde inquiétés.

Au bout de centaines de kilomètres et dans l’étuve de l’habitacle soumis aux rayons brûlants du soleil, la fatigue commença à se faire sentir.

Trop épuisée pour poursuivre, elle décida de s’arrêter.

Maxwell s’étira, se redressa dans son siège et la regarda en s’humectant les lèvres, ce qui la fit rougir.

— Où sommes-nous ? demanda-t-il.

Le sang avait séché sur sa manche. Il était tout ébouriffé — cela lui allait bien — et plus sexy que jamais.

— On est sains et saufs.

Trop épuisée pour en dire plus, elle se tut.

Elle coupa le moteur et se cala dans le siège conducteur. Ils étaient maintenant suffisamment loin de la Colombie pour demander du renfort.

— Si on les appelait ? Ils pourraient peut-être venir nous chercher en avion ? Alexon a un jet privé.

Elle se frotta le visage.

— En attendant, on devrait chercher un hôtel.

L’autoroute déroulait son large ruban bleu à perte de vue. Il devait bien y avoir un semblant de civilisation un peu plus loin.

Maxwell se cala sur son siège.

— Bonne idée. Ça va, docteur ?

Le visage de Kirstenof exprimait une telle détresse que Scout en fut alarmée. Elle défit sa ceinture de sécurité et se retourna vers lui.

Kirstenof ne bougeait pas. Retenant son souffle, elle fixa sa poitrine, qui se soulevait imperceptiblement. Il respirait.

Inquiets, Maxwell et elle descendirent de voiture et ouvrirent la portière arrière.

— Docteur Kirstenof, vous êtes sûr que ça va ? insista Scout.

Il eut un imperceptible mouvement de tête.

— Je vais mourir, murmura-t-il.

Scout et Maxwell se regardèrent.

— Qu’est-ce qui ne va pas, docteur ? C’est le stress de toutes ces épreuves ? demanda Maxwell.

Scout n’y aurait pas pensé. Le chercheur était peut-être en train de faire un infarctus. Heureusement, elle connaissait les gestes de premiers secours.

Elle jeta un coup d’œil au loin. Où pouvait bien se trouver l’hôpital le plus proche ?

— Ecoutez-moi, dit Kirstenof d’une voix de plus en plus faible. Il ne me reste plus longtemps à vivre.

Il tendit sa sacoche à Scout.

— Il faut que ce porte-document et les disques qu’il contient arrivent chez Alexon. C’est votre seule chance de survie.

Persuadée qu’il perdait un peu la tête, elle fronça les sourcils.

— Je ne comprends pas, docteur.

— Le dernier antidote que j’ai mis au point est un échec… évident.

Il fut saisi d’une inquiétante quinte de toux.

— Tout va bien, docteur Kirstenof. On va vous emmener à l’hôpital. On parlera ensuite.

— Non ! s’insurgea le chercheur avec une vigueur étonnante vu son état de faiblesse.

Il agrippa Maxwell par la manche.

— Ecoutez-moi, ordonna-t-il. Je refuse d’aller à l’hôpital.

Maxwell jeta un regard de biais à Scout, avant de reporter son attention sur le scientifique.

— Continuez, docteur.

— Il y a deux semaines, j’ai été exposé, par inadvertance, au K-141. Je ne me suis pas fait de souci, certain que j’avais mis au point l’antidote. Alors je me suis soigné. Tout allait bien jusqu’à il y a deux jours, quand sont apparus les premiers symptômes.

Scout hocha la tête. Effectivement, elle avait remarqué un brutal déclin de son état de santé ces dernières quarante-huit heures, sans pour autant s’en alarmer.

— L’antidote est parti en fumée avec le laboratoire, mais ce qu’il en reste, c’est-à-dire la formule, est ici.

Il tapota la sacoche qu’elle portait précieusement.

— C’est votre seul espoir. Exigez d’Alexon qu’il fabrique tout de suite l’antidote. Il est trop tard pour moi, mais peut-être auront-ils le temps de rectifier l’erreur de la formule précédente et pourront-ils repousser l’inévitable.

La ride qui barrait le front de Scout se creusa davantage.

— Je ne comprends pas, docteur Kirstenof. Que voulez-vous qu’ils repoussent ?

Il la regarda avec gravité, les yeux soudain envahis d’une immense tristesse et de remords.

— Votre mort, laissa-t-il tomber. Le virus que je porte vous a tous les deux contaminés.

Choquée, elle blêmit et regarda Maxwell. Ils restèrent ainsi quelques secondes, regards soudés, immobiles, sonnés.

— Je suis désolé, reprit Kirstenof. Vous êtes venus ici pour m’aider et je vous ai…
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